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Atelier  « Comprendre un tableau »

Animé par Geneviève VILLAIN, Plasticienne, Professeur d’Arts Plastiques

Note de la rédactrice des notes : vous avez certainement entendu plus de choses que ce que vous trouverez sur ce document. Il n’a pas la prétention d’être exhaustif, des notes prises sont obligatoirement partielles, peut-être même partiales, en tout cas incomplètes. Elles ont pour seul objectif de vous permettre de garder un souvenir de ce que vous avez entendu, et, je pense, comme moi, apprécié. Marie-Hélène Wieczorek

1ère rencontre : vendredi 16 Novembre 2007

12 Rue Andrieux

Introduction :

De quoi est fait le processus d’analyse de l’image ? Une œuvre d’art étant polysémique par essence, c’est le repérage de 1000 et un détails.
On peut faire une lecture rapide de l’image : le récepteur est devant un signifié , c’est le spectacle du monde réel.
Mais l’image a un langage propre, qui va au delà de ce qu’exprime le langage écrit  (par ex : la signification des couleurs). Il n’y a pas concurrence entre les deux. Une image est un outil de communication facile (cf. la publicité par affiches).

Une image n’est pas neutre. Elle est lue à la fois par notre œil et par tout ce qui fait notre être humain.

Une photo correspond à un désir du producteur, à son vécu.

Il existe différentes façons de lire une image :

Livre-t-elle un message ? a-t-elle une vocation communicationnelle ? Actuellement, on assiste à une recherche d’hermétisme chez les créateurs qui veulent rester dans l’ordre du concept.

Expérience préalable :

A partir d’un jeu qui consiste à observer ensemble pendant 15 s une image (illustration tirée d’un livre d’enfants sur les voyages de Pline, effectuée par une illustratrice anglaise) puis à écrire chacun les 3 premiers mots qu’évoque cette image et enfin à recenser l’ensemble des mots, G. VILLAIN effectue une classification des termes.

Plusieurs niveaux apparaissent :

· Celui du domaine du visuel : éléments descriptifs (vert, bleu, lumière, foisonnement, hauteur…)

· Celui du domaine de l’identification des objets (feuilles, plantes, fleurs, serpents…)

· Celui du domaine du sensible (humidité, eau…)

· Celui du culturel (philodendron, mangrove, lézard)

· Celui de l’émotion et du psychologique (insondable, menace, espoir, paix…)

· Celui de l’interprétation (Jardin d’Eden, tentateur…)

En 15 s, notre culture a donné du sens à l’image.

Concrètement, il s’agissait d’une commande à une illustratrice, nous y avons projeté une foule de choses. La verticalité et l’effet tourbillonnant amènent une impression de menace. La rareté de la lumière, sauf à un endroit limité de l’image a entraîné une réaction psychologique. Les serpents-lianes sont en lien avec l’œuvre de Pline. Nous avons vu un serpent parce que nous avons cherché un regard dans l’image.

Définition des outils conceptuels avant la mise en œuvre de l’analyse :

Qu’est-ce donc qu’analyser une image :

· Déchiffrer, donner du sens, décrire, nommer les éléments

· Lire une image c’est soulever les codes de représentation. Les éléments de la représentation sont le support, la matière, la forme, la composition

L’époque d’élaboration est importante : est-ce une image contemporaine ? Provient-elle de notre culture ou d’une autre ?

Le cadrage, la lumière, les supports font partie des codes spécifiques du plasticien. Ce sont des éléments qui sont valables pour tout le monde. Par contre, l’élément culturel est propre à chaque individu.

Faut-il analyser une image ? Fernand Léger écrivait : « l’œuvre d’art est pour les sensibles et non pour les intelligents »

· Qu’est-ce qu’une œuvre d’art ? La notion fait appel à la psychologie de la perception. L’œuvre d’art est le résultat d’un travail. Elle existe objectivement et est reçue par l’intermédiaire des sens. L’œuvre d’art dépend de l’intention du spectateur. Le public n’ajoute rien à l’œuvre, mais ce sont les spectateurs qui font l’œuvre. L’œuvre a toujours des qualités plastiques, esthétiques, spirituelles. Au 20ème siècle les concepts d’objet et de sujets sont remis en question. Les peintres sont très individualistes. On assiste à une remise en cause des codes, mais il existe des instances de légitimation de l’Art, y compris dans l’art contemporain, abstrait et dans le « non-art ».

L’œuvre d’art peut avoir subi l’épreuve du temps, mais Greco n’a été redécouvert que grâce à Picasso, et Boticcelli est aussi tombé dans l’oubli avant d’être redécouvert.

L’essence de l’art pose le problème de l’œuvre ultime, parfaite, ineffable. On s’en est fait une idée historique. L’œuvre d’art ultime touche au sacré. Ex : Rotko qui cherchait à exprimer des sensations.

· Qu’est-ce que l’Histoire de l’art ? Elle a des accointances avec la musique, la théologie, l’architecture et la sculpture. Elle existe en tant que telle depuis le 16ème siècle avec VASARI. Elle a une justification doctrinale dès le 18ème siècle. Elle jouit d’une reconnaissance académique depuis la fin du 19ème siècle.

On passe de l’événementiel au « global-psychologique ». l’exemple pris est celui de la représentation de la guerre de 100 ans chez les historiens et dans les statues. Il existe une tension entre l’évolution dans l’histoire et une représentation. Il y a essai d’adéquation entre la représentation d’une époque et ce qui fait son contexte. Cela touche au champ de la sociologie et aussi à celui de l’esthétique. L’œuvre date celles qui la précèdent et fait ressortir la notion de contexte.

· Qu’entend-on par Esthétique ? Le mot apparaît au 18ème siècle et établit la différence entre les faits d’intelligence et les faits de sensibilité. L’art est une pratique, l’esthétique se veut objective et analytique. C’est une réflexion sur l’art qui apporte une connaissance aux artistes. Elle est différente de la critique qui porte des jugements de valeur sur les œuvres. Elle est différente de la psychologie qui parle des dispositions de l’artiste et des réactions du contemplateur. Elle ne parle pas de temporalité et traite de la même manière le baroque et les œuvres du 18ème siècle par exemple.

Il existe différentes sortes d’esthétique. Exemple pris chez Léonard (de Vinci) et son élaboration mathématique de la nature.

· Notions de psychophysiologie de la perception : le chien voit en noir et blanc. L’œil humain perçoit les couleurs. Notre rétine est faite de cellules en cônes qui perçoivent les couleurs et de cellules en bâtonnets qui perçoivent les formes. Il existe donc également une approche des œuvres par le biais de la Science.

· Doit-on être artiste pour apprécier une œuvre d’art ? On a besoin d’une certaine connaissance. La sémiologie est la science des signes . Elle s’applique aux sons, aux gestes et aussi à l’image. L’américain Charles Sanders PEIRCE à la fin du 19ème siècle a inventé un vocabulaire spécifique pour la sémiotique. Le linguiste suisse Ferdinand de SAUSSURE (1857-1913) a utilisé des termes déjà existants... Leurs idées ont été réutilisées en 1960 en affirmant l’obligation de passer par la langue parlée ou écrite pour organiser la pensée (cf l’ouvrage du psychologue ARNHEIM de 1997 aux éditions Flammarion sur la pensée visuelle) 

Sciences Humaines et Analyse :

Geneviève VILLAIN nous propose une application des concepts évoqués au tableau des sept enfants de Philippe de Champaigne et au repas des paysans de Le Nain.

Deux méthodes d’analyse sont proposées : 

· celle de Roland BARTHES (1915-1980), écrivain, linguiste qui distingue le « dénoté », ce qui est vu, le signifiant, du «  connoté », ce qui est compris, le signifié

· celle d’Erwin PANOFSKI (1892-1968), né à Hanovre et réfugié aux Etats Unis pour fuir le nazisme. Sa méthode est proche de nous car elle s’adresse aux 3 niveaux d’appréciation : la lecture, la compréhension et l’interprétation. Il distingue l’iconographie de l’iconologie

Application de la méthode d’analyse de PANOFSKI à la gravure Mélancolia d’Albrecht DÜRER :

Définition de l’iconographie : c’est une science auxiliaire de l’Histoire de l’Art. Toute figuration est un indice. Elle établit par exemple une liste des portraits.

Définition de l’iconologie : c’est l’art de parler, de dire en utilisant des images. Les codifications et les concepts moraux et culturels sont à décrypter.

Il y a 3 niveaux :

La pré-iconographie : on identifie les formes, on les nomme

L’iconographie qui amène à analyser les couleurs, les lignes, la hauteur, la profondeur. Elle permet d’identifier les éléments et fait appel à notre culture

L’interprétation iconologique, du domaine du psychologique, de la métaphysique. A ce 3ème niveau appartient l’interprétation de la personnalité de l’artiste.

Mélancolie : sens étymologique : bile noire

L’ange est en concurrence avec Dieu. On voit des animaux faméliques, un carré magique, un édifice inachevé, un sablier, une balance…Il y a la symbolique du nombre 4 (saisons, âges de la vie…), fusion et interaction de la géométrie et de la mélancolie. 

G. Villain ajoute encore mille choses…

Geneviève VILLAIN vous propose une bibliographie non exhaustive pour une initiation à l’analyse de l’œuvre d’art des temps modernes à la période contemporaine :

Auteur


Titre





Editeur


année 

D.ARASSE

Le sujet dans le tableau


Flammarion

1997

R.BARTHES

L’obvie et l’obtus, essais critiques III
Seuil


1982

G.BAXANDALL
L’œil du quattrocento



Gallimard

1985

 


Formes de l’intention



J.Chambon

1991

C.BOULEAU

La géométrie secrète des peintres

Seuil


1963

JL.CHALUMEAU
Lectures de l’art



Chêne


1984




Lectures de l’art



Chêne


1991

C.CENNINI

Il libro dell’arte



Berger-Levrault
1991

A.CHASTEL

Fables, formes, figures


Flammarion

1978

H.DAMISCH

Origine de la perspective


Flammarion

1987




Fenêtre jaune cadmium


Seuil


1984




Théorie du nuage



Seuil


1972

A.DANTO

Après la fin de l’art



Seuil


1996

G.DIDI-HUBERMANN Devant l’image



Ed.Minuit

1990




Ce que nous voyons, ce qui nous regarde
Ed.Minuit

1992




La peinture incarnée



Ed.Minuit

1992

U.ECO

La structure absente



Mercure de France
1985




L’œuvre ouverte



Seuil


1965

EHRENZWEIG
L’ordre caché de l’art



Gallimard

1974

P.FRANCASTEL
Peinture et société



Denöel 

1965




La figure et le lieu




La réalité figurative

M.FUMAROLI
L’Etat culturel




Ed. de Fallois

1991

E.GOMBRICH
Art et illusion




Gallimard

1987

L.GREENBERG
Art et culture




Macula

1988

M.JIMENEZ

Qu’est-ce que l’Esthétique ?


Gallimard Folio essais1997

V.KANDINSKY
Du spirituel dans l’art



Denöel


1969

P.KLEE

Théorie de l’art moderne


Denöel


1980

R.KLEIN

La forme et l’intelligible


Gallimard

1983

L.MARIN

Etudes sémiologiques



Klincksieck

1972

Y.MICHAUD

L’artiste et les commissaires


Ed.Chambon

1989

C.MILLET

L’art contemporain en France

Flammarion

1989




Le critique d’art s’expose


Ed.Chambon

1995

E.PANOFSKY
Essais d’iconologie



Gallimard 

1967




L’œuvre d’art et ses significations

Gallimard

1969




La vie et l’art d’A.DÜRER


Hazan

RENSSELAER W LEE Ut pictura poesis



Macula

1991




Humanisme et théorie de la peinture(15-18ème)

JL.SCHEFER

Scénographie d’un tableau


Seuil

           1969

S.SETTIS

L’invention d’un tableau


Minuit


1987

M.SHAPIRO

Style, artiste et société


Gallimard

1982

H.WÖLFFLIN
Principes fondamentaux de l’Histoire de l’art G.Monfort

1992

F.ZERI

Derrière l’image



Rivages

1988

DUCHET et PASTOUREAU La Bible et les Saints – guide iconographique Flammarion 1990

J.HALL Dictionnaire des mythes et des symboles


G.Monfort

1994

E.SOURIAU

Vocabulaire d’esthétique


P.U.F


1990









